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REMONSTRANCE
aux Eftats pour la Paix.

O V S allons grandement

a louer Dicii>de ce qu’apres

tant de maladies ^ dercn-

cheures l’vne fur l’autre,qui

félon toute raifun deiioyent

mettre ce panure Royaume,
en terre , il luy plaifl: coutesfois par fa iingii-

liere bonté luy donner encores quelque re-

fpitpourfe releiiet. Mais lingulierementa-

uons nous a le louer de ce qu’il luy a pieu

mettre au cueur de noftre Roy de mettre la

main â cefte cure , autant digne de fa gran-

deutjque grand eft le mal qui l’afflige <3c

par moyens autant propres a les remettre

fus,que les precedens eftoyent expediensa
le ruiner . Le Médecin qui voit fon patient

débilité , commence fa guerifon par le faire

repoler, par le faire mettre au liét. Noftre

Royjvoyât ce panure Royaumcjpar vn flux

de fan g de douze,oiî quinze années, li pafle

qu’il fait pitié a tout le monde, & fl debile

qu’il n’en peut pliis,veut enfuy Lire la mefme
methodeiPour en commencer la cure, il le
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met en paix . Le Médecin en vne maladie

ionguejdangereufejembrouillec , ou l’efto-

machncfepeut amender fans faire tort au

foye,quelque fage ôc expérimenté qu’il foit,

quelque bien verfé en la complexion du
patient , appelle toutesfois de l’ayde,& en-

tre en confultation auec d’autres
,
pour de

tons les aduis recueillir le plus falutaire.

Noftre Roy pareillement en la maladie

de ce panure Royaume, qui procédé de plu

Heurs caufes, qui a diuers fymptomesjdi-

uers accidens ôc tel que l’vn ne peut s’al-

leger fans nuire prefques à bautre , ne fe

veut fier ny en fa prudence feule , ny au

bon) aduis de ta|it de vieux Confeillers

qu’il a près de liiyjmais veut conuoquer

toute la Sageflè, tout le Confeil de ce Roy-
aume enfemble pour y pouruoir : ôc ce

d’autant plus foigneufement que le patient

donteft queftioneft tehqu’en fa vie nous
viuons ôc en fa mort nous perifibns tous.

Mais comme en vain le Médecin ordonne»

&pour néant fefont les confultations file

patient vent faire des excez a (a tefte,au

lieu d’aider luy mefmes a fe guarinen vain

aufsi certes noftre Roy a-il ordonné la paix

^"conuoque les Eftatz, qui font les deux

feiilz
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feulz remedes propresd’vn pourreftancher

le fang & l’autre pour confoîider la playc.Si

nous ne nous abftenons tous vnanimement

de la regratter, & ne nous difpofons a ay-

mer auant tontes chofes le repos & la paix,

fans laquelle routes lesOrdonnancesdesE-

ftatZjiSc toutes les receptes ôc régimes qu’on

nous feauroirpreferire ne peuuent de rien

profiter.

le dis que fans la Paix les Ellats ne nous

reruirontderien,ce qui fepeiit proiiueren

peu de motz ; Es Eftatz le tiers Efiat réduit

pour la plufpart a extreme pauureté deman
dera d’eftre (oulagè,ce qui fera malaifè tant

que le Roy foit acquité . Or tant s’en faut

que le Roy s’acquite par la guerre
,
qu’il luy

faudra creer tous les iours nouuelles deb^

tes , ôc le pauure Laboureur fouffre plus en

vniourparles exces de la gendarmerie qui

fourrage tour pendant laGuerrc
,
que par la

Taille Ôc les Taillons de route vne année.

Le Gentil-homme requiert que leTiers

Eftat, en la perfonne duquel il paye ôc l’im-

poft&: la Taille foie foulage
,
que fon fang

propre dont ces dernières années on a efté

trop prodigue foit efpargnéjque fes hon-
neurs ôc prerogariues luy foyent rendues
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^r confernées. Or eftil certain que la Guer-

re , qui ne fe peut faire fans hommes Sc fans

argent ruinera Tes fermiers Sc pillera fcs

fubiedz de plus en plus
,
qu’elle efpuifera

iufques a la derniere goutte le fuc Sc le lang

de la Noblefl'e, brefque comme merc de de

Tordre Sc de confufion elle transférera touf-

lours ailleurs & le plus fouuent aux plus

indignes l’honneur & la prerogatiue qui

Inyelldeiië. Le Clergé fe pleindraque fes

biens font ruinés par (es ennemys, mangez
par ceux quis’en dient amys 5 venduztous

les iourspar le Roy mefmes . Ce font tous

maux procedans de la Guerre,laquelle cou-

ftumierement fefaiët payer des maux mef-

mes qu’elle fai6t , Sc qui s’augmenteront

tant plus elle continuera. Tous d’vn accord

reqiierroit la reformation delà iufticejde

la vente des Offices. &c. Or eft eftil que la

vête des offices.i.de la iuftice à efté ordônee

ôc entretenue pour la necefsité des guerres,

&: partant durera autant que celle necefsi-

té
:
que les iniuftkes dont on fe plaint pro-

uiennét, pour laplufparr,delà:brcfque c’eft

vn Prouerbe Ancien allez approuuéparces

derniers temps , qu’entre les armes &par-

my les bruitz des Trompettes la voix des



bonnes Loix^ne peut pas bien cflreentea-

dne.Nous aurons donc beau propofer de

beaux cayers aux Eftats, nous aurons obte-

nu de beaux reglemcns . A chaque playe on
nous aura ordonné emplaftre : Mais tout

cela en vain, fi nous regrattons lesplayes

qu’on à tant eu de peineà rererrer5& Tom-

mes fi mal aduifez que de r’entrer de gaye-

tè de cœur en la guerre dont elles procéder.

Concluons donq que fi nous defirons les

Efi:ats,il nous faut embrafiçrla Paix, & fi

nous n’embrafibns la Paix, pour néant cou-

rons nous apres les Ellrats, defquelz aufsi bi

en les efFedz feront nuis fans la Paix.

En ce poind:,y en aura, peut efl-re,qui di-

ront, qu’ils défirent bien la Paix , mais non
fejon les articles qui ont efté accordez en

celle derniere . Telles gens fe pourroyenc

payer en vn mot,qu’il n’y a telle Paix qui ne

vaille mieux que la meilleure -guerre du
monderque celle cy à efiéexaucee par leslar

mes de tour ce pauiire Royaume, & rcceiie

aiiec vn fingulier applaudificmentde tous

ceux qui portoyétles armes tant d’vne part

que d’autre:brefque comme il y a certaines

guerres qui font iu fies entant quelles font

necefiàires, que par contrainte celle Paix fe
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peut appeller trcfiufte , n’y euft il mefmcs
que ce feuipoind: quelle eftoit trcfnccef-

faire a tout ce Royaume. Mais ie délire que
ceux qui l’ont moins approiiuée entrent en

conlideration deplulîeurscliofes que peut

edrcjoulc zelcjou la pafsiô,ou le peu qu’ifz

en ont patyjou le peu decompafsion qu’ilz

ont de ceux qui en patilToyét, ne leur à peu

encor laifîer bien eôfidcrer.Ilz ne pcuuent,

( difent ilz,
) endurer ny approiiuer

,
qu’on

lailTc viure deux Religions enfembleen
France: le delireroy auec eux qu’il n’y en

euft qu’vncjfelon laquelle Dieu fut ferui en

rout& par toutcomme il appartient .Mais

puifque fouhaits n’ont point de lieu, il faut

vouloir ce qu’on peut , fi on ne peut tout ce

qu’on veut . Nous ne fommes pas les pre-

miers qui ont eu celle querelle à debatre.

Noz Yoifinsprefque tous y ont eftèdeuant

nous ôc fpccialement l'es Allemans . Hz a-

uoyent vn Empereur Charles cinquicfme

fage & puifiant
,
qui entreprit de ruiner ce-

lle Religion en Allcmagne,lors qu’elle n’e-

floitcncorà res de chaiifiee . Il y employa
l’Allemagne , Fltalic , l’Hefpagne.Il gaigna

batailles.il eull les Chefs prifonniers en fes

mainsjil réduit tout à telpoint qu’il voulut



rcferiié vne feule ville de Magdebouirg.Fina

iement ceux mefmes 'qui Taiioyent aidé a la

riiinei* coniurerent contre luy,tellement quç

ne voyant nulle fin à (on defièingjains d vne

guerre naiftre l’autre,& du ferpent le bafilic,

il ayma mieux,& trouua plus feur de permet

tre la liberté àcefte Religion ,
que de voir

l’Empire empirer d’beureà autre , de pteft à

tôber fur fa telle en ruine. Depuis celle Paix

qu*iUeuraccor:da,& entretint (de laquelle le

feu Roy Henry fut en partie caufe) l’Allema-

gne eft paifible^ tranquille par tourî>& re-

garde à fon aife , la ruine de fes voifins, iVoir

re leur fournit de.malTons pour fe démolir,

au lieu,que fans icelle Paix,elle s’en alloit en

ruine.

Peu de temps apres noftre tour eft venu

comme des autres. Et fi nous cotj^fiderons

comme nous nous fommes gonuq^nei^ en-

uers ces gens icy
,
plus ne nous reftev,qu’ou

'.de ruiner & périr tous cnlembl^. (ans que

l’vn aîtàfe moquer de fon compa^npnjou

-de laiffer viure lesvns les autres ç^Paix &
liberté de confcjence. Au commencement

mous les auons brufiez, tous vifs, à petit feu,

fans diftinaipn. de fexe ny qualité. Xanc s’en

-faut que nctuÿ les ayons confumez pat la»
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qu'ils cmt cllàiht nos fctii dè leur fang& fe
font nourris& multipliez au milieu desfla^
mes.Dcpuis nous les auons nôyez:&remblc
qu’ils ayent frayé dedans lés eaux. Gomme
lé tiombre s’cftaccreu nous lës auons com-
battus battus en diiicrfes batailles ^ nous
les auôns desfaits quelquefois à platté cou-
ftiirè, fî ne les auons nous iamais^peu abbat-
tré.bîoùs lés àubhsenyurez devin auxNop-
ces, nbus leur âuohs couppé les telles en dor
mant:& a peu de iours de ladeS auôns véu dé
lios ycii^ rclïulciter auflî forts que parauant
& auec telles plus dures &plus fortes que
lâttiais. Relie doncjpuifque nous ne les auôs
peu faire Uiourir

j qUe nous les îaifiiôs viure,
piiifqueparforcenous n’auons rien profité*
que par amour nous eirayons,puis qufe la
Guerre^lfa de rien ferui , en laquelle toutef-
fois hôUs n’auons elpargnéj ny nos biens, ny
nos vies i ny nollre hohheur mefmes

,
qué

mainréiiant nous les laiflîons au milie it
nous en Paix.

Et hé eroiiuoh s celie mutation èn rien
dlràhgél Es maladies ou ïncôgncités, ou dif-
ficiles il en prend ordinairehient ainlî. On
éfproUue là recépte bonne ou mauuaife du
|>refhta* Venu : S’il n’amande ,on n’a point



9
ic honte pour CaCmt'c d& Te repentie ôcdç
changer de façon de f^ire. Aipii nous en e(l

tl aduenu. Q^an4 premièrement ces poures

gens apparnrét en ce Royaume> on nous 4it

qu'ô les auoit bruflez chez nos yoi(ins*N0U$

nfmcs de niefmcstqifô leur auoit fait la guçr

i:e a toute outrance. Nous auons fait encore

pis qu’eux.Puis donCjquenos Cauiercs,pui$

que tous nos remedes corrohfs > au lieu de
réduire la playe à cicatrice n’ont fai^t qii’ar

grandir l’clcarie^que refte-il plus jfinon à l’cr

xemple de nos.voifins y appliquer debon^
nés huiles& de bons lenitifs?fî à noftre gra4

malheur nous auons fuiuy leur premier ad?

|uis>aurons nous honte de fuyure à noftre fa?

lut leur repenrancè?

Autrcs(poffible) le trouueront mauuais»

lesvns pour la confcience , les autres pour
l’eftat. I-es vns par vn zele moins que pru?

dentdes autres par vnc faufte ombre de pru?
dence. Les vns eftimans qu’il n’cft pas loy-

fiblc de laifter viure les pjlieretiques entre

les Catholiquesdes autres qu^il n’eftpas ex?

.pedient d'auoir deux Religions en fn R-
ftat. Quant aux premicrs> iç les fupplie de fc

desfaire > entant qu’en eux eft des pafiions>

ou illufipns 9 qui leur ont iufques içy
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voir vne chofe pour i’aiurc. On nous i

fai6t accroire que ces gens cy font monftres.

On nous aharez apres eux, comme apres

des chiens. Si nous les regardons , ce font

liommes de mefme nature & condition que

nous.On nous a défendu leur compagnie&
communication comme d’ittfideles* Or, ils

font Chreftiens , adorans vn mefme Dieu,

cerchans falut en vn mefme Chrift , croyans

vne mefme Biblcjenfans de mefmcPere,de-
mandans part à mefme heritage 3& par mef-
me Teftament que nous. On nous à vou-

lu faire accroire qu’ils ne font pas vrais Fran

çois. Leur langue, leur propos,leur amour
enuers la Patrie, leur haine entiers les eftran

gers qui en pourchadènt la ruine nous mon-
ftrent àlTeZ qu’ils en font. Ety en apluheurs
qui contré'les ennemis de c’eft eftat onrfaiéb

des feruiees notables tous prefts encores de
lecommencet.

Toute la différence qui eft entre eux ôc

nous gift en ce poind: qu’eux trouuas beau-

coup d’abus en noftrc Eglifefdont nouf-mcf
mes confeffbns vne partie) ils en ont requis

la reformation , &au refus d’icelle
,
pour la

crainte de leur ame&le defirde leur faluit,

s’en font proptement retirez:& nous,voyans

vne
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vnc partie de ces abus , comme eux>atten^

dant la reforniation d’iceux, auons penfe,

que faiifnoftre confcience, nous y poiuiions

demeurer. Tous deux cerchons noftie falur,

tous deux craignons d’offenfer Dieu, tous

deux tendons à vn mefme Chrift. Orfera-il

dit que pour tenir diuers chemins nous de^

uions coupper la gorge les vns aux autres?

Siquelqu'vn eften tenebres on luy efclaire,

mais on ne le brufle pa^. S’il eft infedté on le

laue,mais on ne le noyé pas. S’il eft malade,

ôn lepanfcjmaisonneracheuepas. S’il eft

deuoyè on le r’addreftèjmais on ne l’efgorge

pas. Nous difons qu’ils font en tenebresain-

feâ:s,& malades, defuoyez, & Tommes toii-

tesfois ou ft fort ignorans , ou fi peu charita-

bles,que nous les voulons barbarement bruf

1er,ruer, noyer, & brigander, Et,gui pis eft,

defirionsleur faiutde fi Tauuâge forte, que
entant qu’en nous eftoit, nous auons perdu

le corp> ôc l’amc

douceur, nous

r^ner& r’attirer

rc ny la riguei

* propres pour paruenir â vnc vnion. Celuy
qui vent reunir l’Eglife, tend à y ramener
«eux qui s’en font deftournez , a r’appcller

B.3.

: de telsjque par amour& par

polluions aylcemenc regan-

a noftre compagnie. La guer

ir ne furent iamais moyens
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âu trouppeau ceux qui s*cn font efgarcz. Lt
guerre au contraire& les rigueurs tendent

à les ruiner ôc exterminer: non di >ie à ce que
ils reuiennent, mais à ce qu’ils ne foyét plus-

Oeftvnremedc pire que la maladie : Oeft
proprement au lieu d’accorder deux cordes

enlemble &c les remettre en ton , en coupper

ou rompre l’vne par fureur & impatience, ôc

gaftertout l’inftriîmenf.

Que ferons nous donc?Gomme hommes
capables de raifon , il les nous faut gaigner

par raifon.Sur la tefte,& fur le cerueau, ü n’y

a prife que par les oreilles. On la leur pour^

roit rompre à tous ^e leur opinion toutef-

fois y demeureroit entière. Comme Fran^

çoisjil les faut pratiquer pardouce & amia-

ble cônuerfation. Accordant les perfonnesj

les procès toft apres fe verront eftainéfs Ôc

alïbupis.Comme Chreftiensdl les faut pref^

cher , il leur faut interpréter les efcripturcs.

Il les faut appellera vn Concile libre,pour y
déclarer leurs raifons. Ainflenont failles

Apoftres-.Ainlî laprimitiue Eglife.Ainfîtous

les AnciensEmpereurs qui en ont defirc l’v-

nion , lefquels en cTnt toufîours eu bonne if-

fue , au lieu que par toutes ces voyes rigou-

reufes la playe s’eflargic tant qu’ell# ne fe

peut
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pleut iàmais refermer ny confolider apres.
£c ne difens plus qifils foncperdnax

, qu*ils
s’oppiniaftrentenvn erreur dont ils font pie-
ça conuaincus & que partant il y faut procé-
der parleglâiue. Gefont les belles raifons
de nos Euefques, qui ont perdujpour la plus
part,le glaiue fpirituel de laind Pierre,&veu
lent maintenant àiioir recours à celuy qipil
tira contre le Seruitcur du Sacrificareut. it
eft tout certain

,
que depuis que ces paüures

gens font apparus entre nous, il ne.s’eft tenu
Concile , ou ils euiïènt peu feurement coni-
paroiftre.

Nous fçauous comme les Papes den©^
ftre temps , craignans qu’bn ne procedaft , à
leur reformation mefmcs,s’en font toulîours
feeu desfàirerce leur a efté autant dWafion
de (candale ,& autant d’argument de perle—
ucrerén leur opinion. On fait vn Concile,
dicnt-ils, dcceiix le fuyét qui tiennent le pre
îhicr lieu en l’Eglife Catholique. Ils ont dot
peur de la difpute , ils craignent d’eftre con-
uaincus. Ils ne fe fehtent pas bien fondez en
Droid, puis qü’au lieu de plaider, ils ont ré-
cours a la force. A entendemens ia préoccu-
pez d’vne opinion ces circonfl-ances ne font
pas peu d’effed. Et quant à Popiniaftreté an-
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ciennements’cft-ilbien troiine , des Sophi-

des Sedes de Phdofophes
,
qui de

gayeté de cœur ont fouftenii à pleine tefte

des opinions abrurdes5& du tout contre rai-

fon:mais c’eftoit en vn pré en vne belle ga-

lerie, en vne efchole, ou les vns leur applau-

dilToyentjles autres prenoyêt,pourle moins,

plailîr à leurs fantafiestbrefen lieu,ou n’y a-

iioit que craindre. Mais,qui ayent abandon-
né les Courts des Princes , ou ils pouuoyent

eftre faiiorifez
,
qui ayent laide leur maifon,

leur famille, leur patrie,qin ayent efpouré v-

ne haire de malheur pour toute leur vie, qui

fe foyent laide brader vifs , madacrer cruel-

^ lement, par vne (impie opiniaftreté , iamais

ne s’en vit. Pourtant faut-il croire
,
que ce

que ces gens icy
,
qu’en autres chofes nous

cognoidbns prudens & aduifez , edifentde

viure Ôc mourir (i mirerableménr,n’efl: point

par vn efprit de contradidion,pàr vne defo-

bcyd'ance à leur Prince, de qui autrement ils

reccuroyent toute faueur , mais pour le falut

de leurs âmes qu’il prefereiit à toutes cho-

fes mondainesjce que nous deuons d’autant

plus ruppor''er, que nous tenons vulgaire-

ment contr’eux en noftre Religion,qae tou-

tes chofes qui fe font à bonne intention font

bien



bien fdidlres 5c bonnes.

Or croy ie que la plu fparr des gês de bic

approuueront cefte voye corne la plus pro-
'^pre; car defaiA>en toutes les Cruautés qui
le font’cxercces contr eux, il ne fe trouuera
gueres y que de rti'alâutrus attires par le-

piIlage>ou des gens fans ame ôc confcience,

qui en ayent fouillé leurs mains . Mais peut
’

eftre,'auront Üstrouué dur deJeu r accor-

der l’exercice de leur Religion, 8c lîngulie-

rement dedans les villes : comme il a pieu à

S. M.Par celle derniere Paix , 8c penferoyêt
- faire allez pour eux de ne les forcer point
en leur confcience.
‘ -

‘Premierenaêt.ie les prie de côlîderef que
^cçcy leur à cfté accordé, non du premier

"coup, mais apres auoir en vain efprouué les

"fça^âc les eaux& toutes efpcccs detour-

jhens contr eux: non legerement , mais par

^vne 'meure délibération des Eftats tenus

folennellement à Orléans : non pour met-

tre diuilionen l’Ëgfifc , mais pour preuenir

la ruine & diuilîon , autrement prochaine

derEllat. Que depuis que par vnzele im-
prudéton leleur a voukioller,nous n anÔs

veu que guerres
,
que malheurs,que ruines:

8c quepoLir preuenir la rocale 8c ineuicable



troiluc autre moyen
apres auoir longuement matchandé que
d’en venir a ce poindt.Et partant qu,e coni-

nve nous aiionsiadit que la Paix eftiiufte

entantque necelîaire
,
que c’eft Article au f-

ii de rÈdid: de Paix ell iufte, entant que

cefle necefiaire Paix ne pouuoit eftre riy

durer fans c’eft Article . le demande en

apres lequel nous aymos le mieux ,ou que

ces gens dcuiennent Atheiftes > ou bien

qu’ils demeurent tels qu’ils font . Si Athei-

(tesdls én feroyent pires pour eux,en ce quc_

né croyans du tout rien, oti nenpourroit

'efperer d’amendement . Pires pour nous

en ce que ne craignans ny reuerans rien,

nous ne pourrions auoir aucune fiance en
chofe q’ueufsions a traiter aueç eux . Pi-

res pour rEn:ac,en.ce que n’attendans

Dieu pour luge , ils fe foiiciroyent peu des

luges ôc Magiftrats qu’il a ordonnez en

terre : Au lieu de tous ces* maux i nous
n*en aurions autre bien que d’anoir con-

tenté vne aueugle 8c irnmoderee pafsion

qui eO: en nous . Or qui doute qu’vne

partie n’en retombe là, fi nous les laifibns

' comme
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comme belles fans nulle forme de religion?

On me refpondra c^u’ils auront la Catho-
lique. S’il n’y^vbnt point, il^ne leur fert

de rien. S’ils y vont, de gens de bien en

leur Religion ils deuiendronrnon Catho-
liques , mais Hypocrites î.nortiideIes,mais

infîdeiesenrvnede en l’autre: ôc tants’ac-

coiiftumeronc à tromper le Dieu qu’ils

feruent,& forcer leur propre confcience,

qu^ils ne feront plus de côfcience de trom-

perceux qui auront afaire anec eux. Da-
uantage, les cftimons nous, ie vous prie

pires que les luifzou nous penfonsnous

plus Sainébs que le Pape , & nos villes plus

priuiîegèes que cellede Rorne? Les luifz

blafphement defefpcrement le Chrift.

Ceux-cy l’adorent& n’efperent falut que

en luy . Ils lîfent l’Euangile comme vne

fable, ceux cy comme la feule alîcùrancc

de leur Foy. Ils fouhaîtent la Ruine de

noftre Eglife , Ceux-cy en requièrent la

Reformation. Il y a quinze cens ans &
plus que les luifz s’opiniaftrent con-

tre toute apparence de raifon. Ceux-
cv, au contraire depuis quelques années

B ^
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ne demandent q lieu ou débattre librem et

leurs raifons. Toutes différences y font,

& en la Poâ:rine,& es meurs,& en la com-
mune conuerfation. Et quant au' Pape,
nous le tenôs pour Chefde rEglifeySc nous
n’en Pommes que les membres, pour Do-
cteur, &nous n’en Pommes qu’auditeurs.

Nous tenôs breP,Pes Decrets pour Oracles,

Pon Exemple pour Reigle infallible,Re-

gardôs toutesPois corne il en vie. Il permet,

au milieu de Pa ville de Rome,des Synago-
gues publiques aux IuiPz,en toutes les ter-

res de Pon Patrimoine , ôc tous les Princes

d’Italie a Pon Excple : Voire mePmes, pour
vn certain nôbre de Ducatz, donne licence

a qui le veut d’en eriger de particuliers. Or
ce que ce Pere Paint permet , à ces ennemys
de Chrift,eftrangers du Pays

,
pour gagner

quelque peu de Ducatz pourvnprofHt de

neât,le denierôs nous,nous di ie,quiPais5s

eftat de le Puiurc ôe de le croire, à ces pau-

iires CHreftiês, à nos Freres ôc Côcitoyens

pour noftre repos, pour la necePsité publi-

que, pour rachepter ce paüure Royaume
de ruine & de côfu lion?Ne faiPon s point de

difficulté Pur nos villes:Ce qui efttolerablc

aux chaps eft tolerable aux bourgs , ce qui

ieft
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i’eft aux bourgs l’eft ès places Ôc es marchez

des villes. Les peuples font les villes & non
les murailles.Pour cela ne fera ny noftre Re-
ligion pins reculee , ny la leur plus aiiancee.

Ce que lefiis Chrift auoic diten l’aurcillc, a

cfté prefché fur les toicls ,& à peu de temps

delà,aretcnty par toute la terre: ôc les vaines

Fantafiesqnelcs Pharilîens prefchoyent au

Temple^en la Chaire de Moyfe, fc font trou

uces cnfeuelies. En ce leur deuons nous Ica-

uoir bon gré > ôc recognoiftre
,
qu’ils n’ont

point intention détromper perfonnc a leur

efcienrjquand ils défirent faire profèffion de^

leur dodrine publiquement deuanrtous.

Ceux qui vendent les hapelourdesdes mon-*

ftrentpar defibus le manteau, lis retirent les

gens en quelquerecoingbien obfcur. Ceux
qui veulent expofer la faufièmonnoye ne la

baillent qu’à la chandelle.

Les bons ôc loyaux marchands au contrai

^re mettent leur marchandife en veuë ôc la

defployët en pleine halle, au milieu des Re-
uifiteiirs. Ceux qui ont de bon argent le

mettent à toute heure entre toutes gens &né
craignent touche ny coupelle. Si ces gens cy

ontde lafaufie monnoye,fi quelque niaii-

uaifedenrce,pour le moins en ce qu’ils défi*
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rent la mettre en veivë monftrent-ils aflëz,

qu’il n"y a point de dol en eux, ains qu’ils en

font circoniienus les premiers. Or s’ils font

trompeursjc’eftdonc le moyéde les defeou-

orir. S’i trompez (l iimplemenr > ils méritent

qu’on ait pitié d’eux demieux ne feauroit-on

que les deiiurer d’abus, comme d’vn Diable

qui les pofîédejau in ilieu d’vne be lie ô: graii

de alïèmblec.

Il me fouuient, que lots qu’ils s’aflém-

bîoyentlanuiclpour prefeher auxcauernes

nous diiions. S’ils s’aiîcmblent pour bierî

faire,que ne le font-ils en plein ioiir,^^ie rie

nous viennent- ils prefeher en nos Egiifes,

Les portes en font ouuertes atout le mon-
de 5 Ce qu’ils prefehoyent en fecret les nous
faifoit deteffcer. Le fai(5ld la venté ne def-

pend point de cela. Comme les Phari-

iienSsde la maifon d’Oraifon faifoyent v-

ne cauerne de brigands , d’vne cauerne auf-

iiks Chreflicns anciens ont bien feeu fai-

re vne maifon d’Oraifon. Le lieu, le temps,

rKenre,ny font rien ,poutueu que ce qui

$y faidè, foie bien fiid. Mais, en ce poincl

toîitesfoîs auions-noiîs raifon, que pour co-

gnoidre la vérité de ce qui s’y faifoit &di-
foit , nous vou fions qu’il fe fft publique-

ment
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ilienr & à noflrc vciîe.

Or ceqne lors nous requérions en cm’,

ccftce qu’ils JçlîrenC- aiiiourd’huy Jetircflre

permis entre nous
,
que pente lire nous ne

deii r ion s pas m oi n J d e (i rer qu’eu sTC a r s’il 5

prefchenc vérité , la prefcliant publique-

ment Sc és lieirc plus remarquez ced b
moyen de la publier. Orcld-ce le but, & ic

fouucrain delîr de nous tous qu’elle foitco

nue entre tous, Que s’il prefchenc menfon-

ges,c’eft le plus court chemin,& le plus ex-

pédient pour les abolir. Es villages , vnBa-
dcleur vend Ton Triade, vn Empirique fait

miracles, vn fmpodeur fait voir croire

an peuple ignorant tout ce qu’il vent. Il ny

a valet de mule, qui n’y puide ioner le Do-
fteuren Medecine. Lailfezles pratiquer es

bonnes 3c notables villes,ou il y a des geii*

^de feauoir des Dodtears, des Vniuerhtez^

les petits çnfans s’en moquent , les femmes
les renuoyenr a refchole,& les plus rufez

d’entre eux de peur d’eftre furprins par les

Reuifiteurs, ou atrapez en vn Examen fer-

ment tour doucement boutique.

Faifonsen de mefraes en cedendroid:*,

p’eft. aux bonnes villes
, plufton: qu’aux

champs qu’il les faut laiffer prefeher ; c’dl
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là qu’il les nous faiitconuier . Les âmes des

Paifans ne font pas raoins cheres a celuy

qui les à racheptees quecelles desCitoyens:

ainijpeut cftre plus,dautant qu’elles font

fîmpies&plus eslongnces delà contagion

du monde . Pour le moins elles font tou-

tes à vn prix, tant plus fimples elles font

ôc plus doyuent elles eftre contregardees.

Aux Champs ils s’adrelTeron!: a preftres en

vnpauurc village , ou n’y aaraqu’vn Cu-
ré faitalahafte, comme ,11 ou s n’en auons

que trop . Le bon homme s’eftonnera

parauenture au premier mot de Latin qu’il

n’entendra . C’ell: pour esbranler toute la

paroilTe * LePafteur fera frappé ôc les bre-

bis feront difsipees . Au contraire il n’y a

bonne ville ou fl n’y ait quelques Docieurs

capables & fufhfans. Q^andees Miniftres

prefeheront ils les iront ouyr. S’ils difenc

rien de trauers , dés le lendemain , il les

conuaincront en leur Sermon publique-

ment par l’Efcriture Sain 6te;& par ce moy-
en voyla les vns confirmez, & les antres

esbranlez en leur doârrine.Soubs la Primi-

tiaeEgiife,ilfe nourritvn efpace de Temps
vne infinité d’Hcrefies cftranges & infup-

portables. Nous en trouuons la caufe en

l’Hi-



l’Hiftôirc Eicclèfiaftique, parce, dit-elle,que
{bus la grande Sc longue perfccution des

ETOpcreiirs s ’eftoient raicSts plufîeurs Con-“
uenticules,&dèditierfesfortes de gês.Mais
quand Conflrantiii le 'Grand venant à re

gner eut donné liberté à toits ceux qui Cat^

tribuoyentle notti de'Chreftiésjfoit à tort,

Toit à droit,on vit en vng inltant foutes ces

Sedres abolies éc fondues comme la neige

au Soleil ,quiaeftè îong temps* cacheé ati

fondz d*yne caiierne. Or n’auons nous pas

moins' deqtfoy nous confier que les Cfire

ftici^ dé ce tèmpsià -SiiidUs auons la véri-

té j^ournoiiSj la voix dé vérité, dit rEfcritu’-^

rci,éftplus forte que lesRoys mefmes.Erd’a^
' boudant encornons auons les Rdys , ôc les^

plus' grands du Monde àuec noüsl lefus

Ghrift,quî eftoit la Vérité mcfmes fur laquel

le PEglife eft foiidée,"V'e:nant au monde pour

comiaincteles Miniftres de menfongc,n’al-

iâ point requérir Cæfar ne (es Liciitenantri

de'ehafiér lés Scribes Sc Pharifiens du l,em-

pléi Aînsil les alloit par la force de Vérité

côTidaincre en pleine chaire. Il leur faifoit

pefer les Efcritures qu’ils prefchoyent j Sc

fés Apoftresà fon exemple, dont le peuple

s’en alloit conuertypar milliers. Or auons

D.
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nous ceft auantage déplus (qu’outfe la Paro-

le nous avions le bras feculierjpour nous de-:

fendre > fi on nous veut oiFenfer,que lefcis

Chrift au contraire auoit bande contre luy

&:les fieps. Ne difons plus que raffercrie de
ces gens nouueaux venus fuborncranoftrc

Peuple. Cefte repliqiic n*a point de grâce en

la bouche de perfonnes qui s’afièiirentde la

vérité. Cicéron auec toute Ton éloquence ne
peut prefques iamais gaigner vneiftauuaife

caufe.

Ôr y en a- il d’auffi eloquës pour le moins
entre nous qu’entre eux. Et quant aux per-

fuafions>ou difiuafions extérieures, confidè

rôs)ie vous prie, de quel cofté:jellés font plus

fortes. Vn Eiiefque,vn Doifteurrenommé,

E
refchera d’vncparf. De l’autre vn pauuré

omme, incognu, de nulle, eftime& réputa-

tion. Or eft-ilque la peiTonne^ l’authorité

perfuadebien fpiiuent autant le peuple, que
îaparole.L’vn annoncera vne Do<51:rine née,.,

nourrie , imprimée, ôc enracinée au coeurdu
Peuple: l’autre tachera de la luy arracher, ou
pluftoft luy arracher, par mankre de dire,,

îbn cœur mefme.Or feauons nous rous,com

bien nous plaift noftre ftille accouftumé , ôc

combiep



2^

combien il nous eft fafcheux de le laiiîcr.

L’vn fera en pofïèffion de Ton Peuple> l’autre

en procez pour y r’entrer. Si eft-il certain

^uc le Poiïcilèur a 1 auantage par tout,Ic peu
.pic dVne part verra de TaEy îc> de la prôfper;-

té,des faueursjdcs bencdld:ions , des Roy s,

des Princes v des grandeurs. De lautre ne
verra que des Croix, des toürmens, des dif-

grâces,de pauures gens combattus ÔC battus

de toutes fortes d*atiîiél:iôns‘.

Or cft-il que' ckacun aime fon aife
,
que

nul ne veut perdré,quctous Hommes de leur

naturel font conuoiteux, de biens & d’hon-

neurs. Bref, toutes les promelîès de ces Mi-
niftrcs feront menaces, toutes leurs perfua -

iions pleines de dilTuaiion, aux Hommes qui

ne verront à leur fuite, qu’vne fuite demal-
heurs : au lieu,*q^ue les Roy s, les Magiftrats,

les voifînsdes maifonsde temps, les comma
ditezqui fc prefenreront de 1 autre part , fe-

ront autant de prefcHeurs pour reprefeher,

ce que nos Doâreurs auront prefehè au peu-

ple. Conclufion , femble , (î nous ne no^s

desrfions grandement denoftrecaufé, que

nous deuons entrer tref-voîpntiersen çeflc

iifre,(oii Dieu ôc les hommes fcmblent eilre



du tout pour nous
)
pour l’inftriKSkion de no-

ftrç peuple,& la deftru<5i:ion totale de There-

fie.Car noftre Doctrine eft foible,& nous pu
Üllanimes J fielle fe lai (le vaincre & fi nous
craignons d’eftre yaintus ^ au milieu de tanç

d*auantages jou faudra neçefiàirement dire,

& 4 noftre honte & côfufionaque Pautre foit

ou Ce fente bien forte , qui ofe combattre,&
çfperer vidtoire,en lieux,temps,& toutes ch:

confiances fider-auantageufes que nous les

pouucms tous iuger. S’enfuit donc , en vn
43iot pour ceux qui font confcience de leur

endurer leur Religion & Pexercke d’icelle,

que la confciéce, ne leur permet point de le^

forcer cp leurs confciences. Que le bien &
repos de çe Royaume veut qu’on les laifiè

exercer leur Religion:& déplus. Que l’aiiaîi

cernent de nofire Eglife mefme requiert que

ils l’exercent par tout ôc pluftofi es villes

qu’es villages, d’autant que prefehans par

tout, ils feront defçouuerts publiquement

par tout s’ils prefehent menfonge, depref-r

chans par les villes conuaincus parles Dd-
.^eurs des villes, au lieu qu’ils pourroyent

çonuaincre les Curez de nos villages.

j^efie à refpondrc, à ceux qui en font dif-
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âcultcpoiu* lefâiâ:de TEftat^ propofcnt

que deux Religions ny peiiueiic demeurer

enfcmble :Qins lediuifer: Axiome a la verirè

qui nous a plus diuifez ,
que la diuerfitc de

Religion mefmc.Mais ou il faut par l’cxpe-

riencc qui s’en voit ailleurs que nous eon-

fefsions qu’il ell faux,ou que nous fommes
plus incompatibles que gens du monde-Les

Allemans ont les deux Religions en md-
mes villes,& vitient félon icelles, fonbs mef
me Empereur , mcfmes Loix , mefmes
toidbsjfans trouble ny querelle quelconque.

Il faut donc dire
5
que ce ne font nos reli-

gions,mais nos pafsions qui nous troubler»

êc nos pafsions, di-ic, prouenanccs pour U
plufpart de celles dc'quelques perfpnnes

qui n’ont amour de Religion quelconque.

'Auantqueles Allemans les perinilTenr, ils

onteRé quelques années en guerre, n’ont

iamais peu voir Paix afleuree, quelques ba-

tailles
,
qu’ils eu iTent gagné eontr’eux. Au

contraire depuis qu’ils les onr permifes ont
toujours vefeu en Paix . S’enfuit donq que
iadluerEtépermile pacifie le Pays , comme
la tcfiftence

,
qui foubs vn bon zele s’y fai-

foit rroubloit la Paix.

Les Polonnois ont eu de tout temps la

C) 5



Grecque Ôc la Romaine cnfemblô,ciiucrs E-

ncfqucs &cliuers iinodes , & des diJŒercnds

fur Articles de grande importance. Si ne

font-ils toutesfois venus des difputcs à la

guerre. De noftre temps ils foufFrcnt les

deux Religions qui font entre nous & plu-

fieurs autres fcdes: Etnelaiflent pour ce-

la d’obeir vnanimcmenr à leurs Roys , ôc

de conrribuer egalement contre les enne-

mis du Pays. S’enfuitpar la que cesRc-
iigtons d’elles mefmes ne troublent point

rËîlat. Finalement on leur a voulu trou-

bler celle liberté > dont ils font entrez en

trouble & diuilion. Senfuit donq quela
liberté des diucrfes Religions , n'a point

troublé d’eliemcrmel’Eftac, mais la licen-

ce &infolencedeceux qui ont voulu trou-

bler celle liberté permife par le commun
confentement des Eftats. N’allons point

É loing . Quand és Eflats d’Orléans Sc

Fontboife â la rcquefte du tiers Eftat &
de la Noblciïe , la liberté fut pcrmifè à ce-

lle Religion dont efl à prefent queftion,

nous viuions tous en Paix. Chacun taf-

choit d’attirer Ton voi/în à foy> nul de le

fâfcher ny inquiéter en rien . La France
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amant hcurcufe qu’elle eft mainte-

nant mifcrable. Au contraire, on ne Icuft

pas fî toft voulu troubler que le Royaume
ne fuft troublé dont depuis vn trouble a tel

îement fuiiii l’autre, que la femencc

peut prefques faillir.Si coft,aucôtra!rc, quc;

la Paix eftoitfaitc,noasnous entreuoyons#

nous pafsions le temps, nous trafiquiom

les vns auec les autresde dis plus,qu^au mil-

lieu des efearmouches merme nous parie-

mentions cnlcmble, comme li nous n’cul^,

lîôs efté ennemys
,
que lors qiKnotis auiôs.

la vilîere baiflec* Encor ny a il Catholique

,

qui n’ait vn Huguenot amy» Huguenotqui

,

n’ait vn Catholique pour
au befoing. Or qui nous
tous pour tous ,cc que cl

fon amy particulier, qu’elle confciencefc-”^

tons nous de foulFrir pour l’amitié de»i

deux parts de ce Royaume , ce que pour
l’amitié de deux perfonnes , nous ne fai- >

fons difficulté de fouffrir? Ce n’cft donq
point la Religion mais les pafsions d’au-^

truy aufqüellcs par trop nous nous coU-t
formons qui troublent noftre repos,

Defaicfc^ nous auons veu ces derniere^s

qui il mouTok
gardera de faire

lacun fera pour.:,
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annces>qu’en LangiiedoCj Guietine, Daül”

phinê 5<& autres Prouinccs c|e delà Loire, Sc

mefmes en cefte derniere guerre, ils ont

vercu en mefmes villes , combattu foubz

mefmes enfeignes > marché foubz mefmes
commandemens , maintenu les Religions

Ics vns des autres en liberré , fans Schifme

ny Diuilîon, encor que nous ayons cafehé

par tous moyens d’en foiiffler parmy eux.

Et quant à l’obeifîance deue aux Supe^

rieurs 5rEmperenr eft obey îreuerë fecou-

ru egalement en Allemagne* Noftre Roy
a efté vnanimement défi rè,eileu,6c recher-

ché de Poulongne* LeTurq
,
qui nefeait

que trop bien dominer, eft obey des Imfz,

éc des Chreftiens Gréez , ôc Latins , mieux
quedefesTurqs mefmes. Les Romains art«

ciens,foubz diuers Dieux , Sc mefmes Loix

trouuoyent les fubîeâiz d’vnefaçon:Et les

Empereurs Payens mefmes, onteu des Lé-

gions toutes Chreftiennes
,
qui leur ontgai

gnédes Batailles miraculeufes; Sans par-

tir de chés nous iiious vifmes deqüelleaf-

fe^èion s’employoyent eux de celle ! Reli-

gion au recoiuiremétdu Haure fur les An-
glois, 6c depuis à Monts, 6c a la Conquelle

prétendue des Pays bas
,
penfans faire vng

feruice



fcruict: agî^reable àu Feu Roy. Pounieu que

on les lai rie viiire en libeiré de leur confeien

ce, ils nefcauenc que faire pour Faire paroi*

ftreàleur Prince, qu aptes le fcruice qu*ils

veulent faire à DicUjils u affècftion nent rien

plus queleficn.Laiflcz leur les âmes libres.

Vous faites des corps & des biens plus que

nous ne voulez.

le ne di pas pourtant qti il ne fuft plus a

defirer qifil n’euft qu’vne Religion en vn

Eftat.Telle vnion ne fe peut trop fouhaiter.

Et qui auroit opinion de n en aiioir qu vnc,

elle feroit trop plus feanre que pinlieurs.

Mais puis qu’bu le dcftin de ce Royaume,

ou le delbrdre de noftrc Eglifc > a faidt que

nous en ayons eu deux, mieux vaut a la vé-

rité, les fouffrir que fe ruiner, comme nous

auons faidl iufques icy pour n’en auoir

qu’vnc. Ce n’eft choie qui n aduienne qiiel-

quesf^s au corps humain . Il y des mala-

dies qu’ii faut bien fouuent entretenir pour

faranté:par ce qu’elles feruenr de remede cô

tre vne plus grande . îl y à au contraire des

remedes qu’il faut fuir comme plus dange-

reux que la maladie mefmes . C eft vne fub

ieâion grande, qued’auoir en quelque parc

du corps vne fontaine qui coule touliours.
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n vaiidroit mieux n’en point auoir qui

pouiroic. Mais elle à eflé ouuerte ,pour di-:

uertirvn plus grand catharre qui mçnaçoiç

ou l’eftomachjou le poulrnô.tllcnc fe peur

refermer fans danger tout appaiçcde mort.

Mieux vaut donq la tenir ouuerte
,
qu’en

mourir. Ç’eft vu mal neçelTaire pour en eui

ter vn plus grâd.Il fe voit de fâcheux cathaf

resjdont il ïeroit bon de fe deliurer.mais fi

violets font ils bien fouuét, qu’en lespenfâc

purger ils nous pourroiét cftrangler , & fuf

foquer.Le bon médecin aura patiencejil les

diuertira petit a petitipar ce que telle purga

tion feroie plus pernicicufequç le catharre,

nous en fommes auiourdhuy de mcfmes.
Refermez cefte playede noftreEglife, fans

que le dedans foit bien repurgè, la mort cft

proehaine,tenez la ouuerte,vous viurez,^

aurez, peut cftre, le loifir Sc le moyé de la

purger ôc nettoyer de telle façon
,
qu’aucç

fuccefiion de temps elle fe refermera d’elle

mefines . Efmouuez ce catharre par vnc
purgation violére, il vous cftouficra finar

icmentde foyracfmes.rintemperie de toute

laChreftiêté eft auiourdhuy telle,qu’il n’y a

,:Royaume ny Efiat qui s’y puiffe maintenir



H
èri Paix fans la liberté des déniReligiôn's^

Voire,qiii ne fe ruiné, fi on fopiniaft reçoit

tre rvilèi

C eux qui dieilt, qit’arrêdant la dercrmi

nation dVn Concile , il ne faut permettre

exercice que dVné Keligion s abusent gran

detnent.Premicreniét, c’eft contré rArricIc

exprès de la Paixiqui permet que rexcixice

des deux Religions' foit libre^,tanrque par

Vn libre Concile general,ou National tous

foyonS reunis en vile Religioia.Etparcon-

fequenr c’eft rentrer en la guerrésqni eft la

fource detoüsnoz maux &aneâtir tout le

prôfitq nous aurôspeucfperer desEftats,

Secondement , c’eft contre route taïron&'

forme de luftice^Caf nous art édons par vn
Cociléd’eftre reUnis Sc non d’eftre diuifezi

de cieatrizer noftre playe,nôn de rëntretc-

nir,d’aecorder lés partiesjfton de les mettre

en procès. C’eft comme qui diroit.Il n’y au

ra exercice qtied’vrte religion , tant que le

Côeile ait déterminé qu’il ny en ait quWn,

& qiiehou nous n entreprendrons rien les

Vns fur les autres, rat que les 'Arbitres nous
ayent accordez Ait contraire ^ toùt/ainfi

qu’attendant la dccifion des Arbitres'Jcs

Parties dérhéurént en leur eftat , ks proccà
' H I

'

/



au croq,lcs artties fu fpêduesjfans entrcprcn

dre rien l’vn fur rautretaufiî raifonna*»

ble arrendant la détermination d’yn faindk

ôc libre Côncile , auquel comme arbitre de

nos difFereos nous compromertôs tous, que

nos parties demeurent en la liberté, de la^

quelle par la Paix ils font en pollcfiion. Et

deùons côliderer,que fi nous cftions en leur

place, nous ne voudrions pas que la Mcflc

nous fufl; interdire, iufques à telle determi

nation, encor que nousfiifiions toutafleu-

rez quelle y deuflcftre confermee. Tierce^

ment, ç’cft le vray moyéde n’en tenir point*

& vaudroii autant dire touteri y n mot ,que

nous ne voulons ny leurliberté,ny determi

nation de Concile. Car c’eft troubler le com
promis,ceft vn cas de noualité, c’eft rcuenir

aux animoiîtez, durant lcrqucllcs ne fe peut

ny tenir ny efperer vn bon Concile , lequel

certes nous nauons que faire de troubler*

d’autant qu’il y cil aura ,/Commetouliours»

aflTeai qui ne demanderont qu’à le troubler.

Faut donc demeurer es termes de l’Ediéi*

compofé pour noftre repos , & félon tou-'

te reigle de luftice, par lequel attendant

le Concile ,1a liberté cftperraife aux deux
Religions , c cil à dire * attendant le rcmede



la maladie tolercc :& non pas aigrir la ma-

ladic.àccque le remède ne trouue plus de

lieu.

Mais ic demande aceft homme dEftat»

i^iii ne veut point endurci* les deux Reli**

gions en ce Royanmc, ce qu^il prétendra fai

re maintenant pour en abolir i’vncj i’entens

cclleqifil iuge la plus foible. llfe voir clai-

rement,que vous n*en pouuez abolir l’exer-

cice, fans rentrer en la guerre ,
puis que fans

l’otrroycr vous n’auczpeu obtenir la Paix.

Nous voila donc reuenus aux armes Ci-

uiles. ^

Or par la guerrc,ie voudroy* bien Içauoir

ce que nous ferons. Nous l’auons délia ef-

prouucc par quatre ou cinq fois , & pour la

<fin de routes, apres beaucoup de ruines auôs

eftè contraints de permettre cefte Religion.

Nous les auons réduits par moyens plus que

extraordinaires , dedans les murailles d’vnc

ville. Encor auons nous clic réduits nous

mefmes apres vn long & ruineux Siégé,

à

les lailTcr viurc den^ont voulu accepter U
Paix,li tous ceux du Royaume de leur Reli-

gion n’anoyçnt liberté de confciencc. Si

nous mettons vne armée en Campagne ,ils

fc retireront fur la Défendue. Si nous les

E.J.
^



afTâillonsfLir leiir Defenfiae, autant de pié-

gés , autant de piégés pour nous , autant de
bonnes armces perdues & ruinées. Nous
deuons auoir cogrieu tant d'vnc part que
d’antre, quee’cft auiourd’huy qued’aflie-

ger places. Les defendeurs s’opiniaftrent

iufques au bout, & n’efttantoft plus de gens

d’adautpour les forcer. Ainli auons nous
veu ruiner l’armee de fain6t lehan , de la

Rochelle, de Luiron,& autres, routes gran-

des Ôc Royalesjaiîec grand perte de deniers^

d’homràes iâc de réputation 3 dont la plus

part de nos foldats
,
qui relient font auiour-

d’huy reboutez defieges. La moindre pla-

ce barrant fa porte fitr elle , ell prefque fuf-

fifante d’attendre la plus bcdle armee que
On puilTc mettre enfemblc : Et quand nous

en aurons pris deux ou trois> des plus foi-

bles
,
que de force, que de Compolîtiori,

nous aurons gaignêdes murailles,& per-

du vn monde d’hommes , recou u ré des rui-

nes Sc efpreint au contraire tout ce qui peut

relier de fut au peuple êc de fangala No-
blelîd , brcfachencde ruiner tout ce pauiirc

Royaume. Ce qu’ils pcüuent défendre, en

Languedoc , en Guyenne 3 ou mefmcs en

Dauphiné , ell fuffifant tout feui pourauoir

le bout



k bout, de tout ce qui refte, de deniers,

d’hornmes &dc moyensen toute la France.

Car:,n abufons point le Roy de vaines of-

fres,ou pluftoft,nc noLisabufons point nous
mermes en les liiy faifant

.
Que nous refte-

jl,ic vous prie,a luy offrir que nous n’ayons

ta baillé,que peut-il requérir de nous, qu’il

n’ait défia obtenu en vain ï Nous offrirons

nosbourfes. Regardons s’elles font mieux
garnies que parauant. Nous offrirons no-

ftrefang.Iugeons, fi nous en auons autant

j:efai<5t,que nous en auons refpandu parcy-

deuant.S’il efiaccren quelque chofeà noî

poircfsions,s’il s’eft rien adiouflé a nos for-

ces.Au contraire, nouen’auons maifon qui

ne s’en fente, nerf qui n’en foit foulé , ôç

nous relie toutesfois plus Iôg,& plus cher

chemin a palfer que ccluy que nous auons
faiâ:. lime fouuienta ce propos d’vncre-

fponce decegrad Capitaine Romain Paul

Àemiie. Quand il eut a plate coufture def-

faiélieRoy de Macedone, comme il enchV

naft a faire la Paix aucc luy, fes amys, le

ttouuoyent fort mau liais , di fans , qu’il en

pouuoit fort âyfécmét auoir le bout par la

guerre Ilell ayle , leur dirii,lors , de riiinct

yii Prince, ou vn Eilat iufquesa la moitié»
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maiSj^de cefte moitié le ruiner îufqaes au
boucjceftchofe plus longue& plus difficile

que vous ne pendz . La rai Ton en eft toute

claire.Celuy qui fe fent fort,donne vne ba-

taillcjÂ: couche la moitié de fou vaillant au

hazarddudé.Miisquandil a perdue > il fe

retire fur [autre moitié , s*il eft fage , ôc la

niefnagc,&’ la defend pied a pied, il ne veut

plus ioucr fi gros ieii : & fouuent le refie du
vaincu fuffit à ruiner le viâ:orieux . Vous
luy prefenterez la bataille.il quitte la main
il fe retire fur la defenfiiie. Il la vous fait per

dre déliant vne ville.

Larefponce de Paul Aemile efioit vraye

deslors,mai$ plus vraye cfi: elle encor en no

ftre cndroi<5t . Lors le Pays efioit prerque

platjteliement qu’vne bataille g.iignce gai-

gnoirvn Royaume. Auiourd’huy,coname

il eft fortifié, on ne combat que quand on

veut , & fe perd le plus fouuent le gaing de

vne bataille deuant vne bicoque. En Pexem
pic de Paul Aemyle, ce qui efioit ofiéa l’en-

nemy,eftoitauranrd’acquis au Romain.En
nos guerres ciuiies,ce que gagnons nous cfi

autant de perdujce que nous ruinons, nous
ruine nous mefmcs.Paul Aemixdr la moi-

tié qu'il auoitgaignecjpouuoit faire guerre

â Pautie



SL Taiitrc. Nous>au contraircjiouons, a ban-

der 8c à racler ) tous deux perdent Ôc nul

ne gaîgnbj& noftre panure Roy, à qui gai-

gnc^l^rdïdê quelque coftè que le fort tom
beip%d%6 fuiets ôc ruine Tes villes ,& au

lieu deè'Triomplies Romains, ne doit célé-

brer qu’'Exeques & Funérailles.

A plusfqrteraifon donq,deuons nous
conclure auec Paul Acmile

,
qu’il vaut trop

mieux entretenir la Paix auec eux, que de
nous ruinera la pourfuitte d’vnc guerre ha
zardeufe , ruineufe, longue ôc difficile , ou
pluftoft,perpétuelle Ôc impofsible. Nous a-

«ons,en fomme de ces deux a choifir l’vne,

ou de les laifier viurc paifiblement, auec

nous,ou de mourir tous enfembîeiou de les

JaifiTer debout,ou d’eftre en 1^ voulant rui-

ner,accablez de leurs ruines.Samfon à la ve

rite en vfâjcomme il fem ble que nous vou-
lions faire, mais en cas trop dilTemblable^

Ileftoit afsiduellement recherché des Phili

llins . Ces gens iey , au contraire, battus Ôc

rebattuz tant de fois pourucu qu*on ne les

recerche poin t, ne demandent que le repos.

Il cftoit feul contre pliifieurs, ôc ne pouuoit

efperer que par defefpoir. Nous plufieurs

contr’vng, qui auons prou dequoy nous

F
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çonferuer fans nous perdre de gayetè de
cœur. Bref, aces panures gens icy quand
on les pourfuita mort, de coicten toid , il

feroit aucunement fupportablc, de mettre

le feu en leur propre maifon,pour ellein-

drela fureur de leurs ennemys ,ou embra-
feraueceux toute la ville.A eux,di-ie,appar

îiendroit en celle extrémité de fe refon-

dre a la Saguntine, A nous, nullement,qui

ne fommes prelîez,qu’autant que bon nous

femb!c,qid âuonslaplus grande part^ala

rnaifon, qui deuons conferuer le Royaume
dont nous faifons prefque tout le corps;,

Ains plulloft aferoit faire aufsi mal a pro-

pos que ceiuy ,qui penfant briisler vnea-

raignee, ou vne poigneee de moufches , mit

le feu a fou plancher &brusla le dedans de

fa maifon.Puis donq, qu’on ne peutoller a-

ces gens l’exercice de leur religion fans

rentrer en guerre, ny les ruiner par la guer-

re fans ellre accablez de leur ruine mefmé,
concluons contre celle homme d’Ellat

,

qu’il les faut l^ilTer viure en Paix,& pour

ce faire leur entretenir la liberté félon FE-

di6t;puifque fans c’ell Article , nous auons

tant de fqis elprouué que ne la pouuons

^uoir.
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Mais il ya certes granddanger
> que ces

gens qui nous tranchent tanroftde la con-

fcience&: tàncoft de la Police, lî nous re-

gardons leur intention de plus preS,n’ayent

efgard n’y a l’Eglife, n’y a là Pacrié, mais

vciiiec /eulement faire leur profit particu-

lier aux defpens dcl’vn &de l’autre. Ilya

longtemps, penfenr ils que chacun crieà-

pfes l’afiemblee des Eftats, comme apres l’v

nique temedc dé tons nos maux.Us lesvoy-

enr accordez par la Paix,conuoquéz a brief

iours,qu’on ne peut plus reculer aies tenir.-

qu’on leur y voudra faire rendre conte de

la' fubftance du peuple qu’ils ont deuorce,

lesofterd’vn lieu & rang qu’ils indigne-

ment & illégitimement occupent.

A CCS inconucniens qui les menacent ils
,

n’apperçoyüent que deux remedestou denè
les tenir point,GU d’entroubler l’execution.

De ne les tenir point , il y a peu de moyen.
Ils ont efté long temps différez . Ils font

maintenant accordezjccaiioquez, préparez.

Le peuple en a faiâ: défia les frais. Si on l’a-

bufe maintenant, il y a>danger d’vnereooi-

te, relie qu’enFIandrcs,ou que pour mefme
occafion elle s’efl: veuë aiuresfoisen Frace

pour les tenir dé fa propre authorire. Refie"

, F i



donq d’en empefeher l’execution . Or cfl-

il,que fl la Paix dure elle en fera exécuter

les conclufîons ôc Ordonnances, comme el

le les nous a faid: tenir. Il les nous faut dôq
empeftrer par la guerre.Et le moyen? C’eft

de bailler le change, c’eft de renuerfer tout

furces pauures gens, c’eft de crierau Hu-
guenot, de peur qu’on ne cric, au larron,

contr’eux , c’eft de fc venger par les Eftats

fur cux> dece qu’ilsont a leur fueur 6c tra-

uail procuré les Eftats. Il faut donq refuf-

citer cefte vieille querelle de Religion,pen-

fent ils,dont y a tant d’années que nous a-

mufons 6c abufons le peu pic,& cependant

qu’on courra apres eux nous nous tirerons

dclamcsiée.

Ainft furent rompus les Eftats promis y
à quelque tempsa Compiegne, par ces cota

blés qui ne plus ne moins que laSeche,quat

on la veut prêdre f^auét tresbien ietter leur

encre 6c troubler l’eau tout à lentour.Et ce-

pendant ces bons Côferuateurs de l’eftat ne

veulét pas voir,que fi lesEftats ne font deu-^

cment tenuz,& la Paix en premier lieu rati

fice par lesEftats*,fas laquelle ils n’ôt peu e-

ftre,&: ne peuuct de rie feruir,que ceRoyau
me s’en va tomber en vne ruine ineuitable.

Or
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Or y en a-il peuteftre qui ne penfent pas

ny le malade fi bas , ny la maladie defoy fî

dangereiife. levcuxdire ce Royaume, fi

proche de fa ruine , ny ces guerres fx dange-
reufes pôurly précipiter. Premièrement ic

les prie deconfidererjquc la maladie qui de-

puis quelques ans nous tourmenteeft celle

mefmequiaporte enterre tous les grands

Empires quiontiamais cftèau monde
le Romain notamment qui ayant efehap-

pè dés Ton enfance, éc par tout le cours de fa

vie , toutes forces de playes , de calamitcz,

d’iniurcs du temps, aufquelles il s’eftoir en-

durcy au croiflre , ne peut iamais efchappec

la troifîefmcrencheutede cefte nialadie , o-

res qu’il fufl trop plus puiffant qtxe le noflrc

& qu’il n’euft voihn qui ofafl prcfques s’ar-

refter à regarder la ruine.

En apres , que c’eft celle mefme , ou à peu

près, qui nous penfa accabler fous les R oys

îeâ,Çharles cinquiefme,fixic(iTie,&: feptief-

me: lors que ce Royaume vint fi bas qu’il ne
cnmeritoitprefqucsplus le nom.Celle qui à

mis rHongrie& l’Empire deGrcce entre les

mains du Turc,& luy liüre,fî nous ny don-
nons ordre bien toft, le refte de la Chre-
fticnié. Celle mefmes qui trouble Sc rca-
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netfe auiourd’huy les pays bas, anfquelz

nous faifpns mine de courir , encor qtie

nous ne nous puifsions pas bien fou (tenir

nous mefmes. Celle bref , dont la dh fina-

le a toàlioiirs efté , ou debailler l’edac à vn

tiers, ou s’il ny en auoit point de le partir

&derchirerén pièces . Et quant au parient

auquel toutes les guerres eftranges auoyent

eftë pluftoft exercices que trauaux, qu’ils

regardent combien il eft empiré en celles

cy.Les Roys bien rouaent& leurs Fauo-

rits ne s’en^appeiçoyuent pas,parce qu’ilz

ne voyentquédê's pompes 5que des braua-

des, des dances, Sc des fcftins.Etcependant

il leur en aduienr,comme aux Philiïtins qui

banqueftoyent Ôc faifoyent grand chere,

au temps que Safmon efcrouloit les cou-

lonnes du baftiment qui leur ruina furla

tefte . Mais ceft à nous
,
puis qn’ilz nous ap-

pellent aient Confeii par cefte aflemblée,

de leur en defcouurirla vérité. Qui verra

le patient que nous allons eh curejEliaue,

defcharnèjpaiïejhideux corne il eft , en aura

Iiorreurj&fes ennemvs prefqiie pitié. Mais
ce n’efl rien au pris du dedans , dont les

parties vitales fontd corrompues & (i de-

gu ailées
,
qii’ii n’yrefteprefques plus efpe-

rance
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rance de fanrc'. De pieté Sc de In (lice, il n’en

fiinccantoil pins parier. Genéfoncplus en-

tre nous que prétextes Sc coiuicrturcs de

reuolce &: d’ambition. Et cependant, voila

le Sénat qui ditjqne pour impiété iniufti-

ce Dieu transféré les Royaumes de famille

en famille3& de Nation en Nation. Et quant

au Prince, voyez comme on luyesbranic les

Coulonnes qui fouftiennent fa niaiTon , ce-

pendant qu’il paiïe fon temps en ieiix ôc en

feftins. Plus n’oncles fiibicts d’amour en-

uers luy pour luy obéir volontiers.Plus n’a-

il de forces
, paur fe faire craindre Sc obcyr

par contrainte- Or oftez, aux Roys l’amour,

Sc aux tyrans la crainte de leur peuple , leur

Principauté eft du tout ruinee. Les grands

en ce Royaume, font aux petits exemple de

defobey (Tance.Les petis aux grands aides ôc

inftrumcns de reuoice. Les foldars prennent

tour par tour, ou y a deqiioy gagner .• Sc c’eft

à qui leur donnera plus de licence pour en
auoir le plus. Ce font maladies que la gran-

de maladie des guerres Ciuiles a amenées
aueçelle. Etquels accidens s’en enfuyuent?

Qjaeles Grands qui pour la plus part ne le

fonriamaisanézà leur gré,voyans leur fou-

iicrain dénué de /orces & lesvoiontez des



fubiedrs aîicnces de Iiiyjpar les maux qu’ils

onrroufïèrc( dont ils accufcnt toufiours la

tcdcySc non le temps)& les foldats au com-
mandement de qui plus leur donne, & plus

leur lafche la bride, entreprennent tant plus

hardiment d’afTounir leur ambition, qu’ils

ontdeqaoy efperer d’en venir à bout, 6c à,

faurcd’y paruenirjne voyent rien àcrain-

dre , ains s’alTeurent qu’au pis aller , on fera

rouhours bien ay/ede les pouuoir appaifer*

Donrs’cnfuyuét finalement apres beaucoup
de ruines du peuple, mutations d’Eftat,dif-

iipation de Monarchie, ou changement de
Monarque. Sans fpecifier les noms des

lieux, ôc des perfonnes, les plus prudens

voyent cela comme tout prefent , fi nous
rentrons vne feule fois en ces mileres Ciui-

les. Ceux que l’ignorance, ou la Paffion a-

ueugle,ou ceux mefmes qui en ce cas font

contens de faire les aueugles , diront qu’il y
à long temps qu’on tientees propos là, que
ce font fables &difcours en i’air

,
que touf-

iours au pis aller en pourra-on fortirparla

porte accouftumee. le rcfpon,que les Eftats,

comme ks corps , tant plus grands font^ ils,

6c tant plus tardifs ont-ils leurs mouue-
mens. II ne fautqu’vn vent pour abbatre

^ vne
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vne petite maifon. Poiitvn baftimentmaf-

{ifjhien cimenté , ôc de bonne eftofFe il faut

vne longue bacrerie, vne forte mine , encor

quand il renuerfelcs pans de muraille tom-
bent-ils tout entiers. Ainfien eft-ilduno-

ftre. Quelque petit eftat , bifty fur quatre

fourches du moindre coup de vent que nous

ayons eu,fuftpieça par terre. Quelque tiers

i’euft emporté tout incontinent. Le uoftre

qui eft trop grand &: trop pefant pour la fer-

re de tous nos voihns joutre ce qu*ils onte-

'fté troublez en mefme temps que nous,ne fc

peut pas ruiner de cefte façon. Il faut qu’il fe

mine de foy-mcime. Et qui veut veoirjCom-

me il s’approche de fa ruine confidereTcule-

ment, combien i! s’eft creuacé Ôc esbrâlè de-

puis laioutncc S. Barthélémy. Depuis,di-ie,

que la Foy du Prince enuers le fubiéâ:&: do
fubicârenuefs le Prince, qui eft le feulcimét

qui entretient les Eftatscii vn s’eft fi outra-

geufement dcmentic. Il n’eftoir parauanc

'queftionquede la Religion de ces genscy.

La Icnr permettant on cftoit afîeurè d’auoir

la Paix.

Depuis ce iour là , on a commence à par-

ler de l’Eftat, à reccrcher les aâ:ions du Gou
uerneméc & s’en eft trouué,qui ffc-fônt bien

G.
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rceu feruir du deferpoir auquel par tant de

cruaurez nous les auions reduidls.Il n’cftoic

queftion que de Huguenots. Il s'eft cflcué

des Malcontens , race trerdangereufe en vn
eftat, & la plus part qui ne fcauoycnt dire

deqnoy ny pourquoy. Ce font rous Sym-
ptômes procedans de la maladie que i'ay

cy deuant remarquée, en celle partie Vita-

le du Royaumcsqui ed,l’amour des fobieds

cnu.ers le Prince. A la vérité quand le Hu-
guenot prend les armes , il Ce peut aucune-

ment exeufer . Il craint d’ofFcnfer Dieu,

Dieu J di-ie, qui ell le Roy de tous les Roys.

Il craint de perdre fon ame qu*il a plus che-

re que cefte vie , fon deiir eft bon fon inten-

tion n’a rien d’enornie. Le malcontenr au
contraire ne fe peut exeufer. Car il n!eft

poufl'eque de conuoitife degain&de vain

honneur& fe ieuolte quand on ne iuy don-
ne, non autant qiril en mérité,mais qu’il en

cuide mériter ,& qu’il en fouhaite. L’vn eft

.poulfè de l’amour de Dieu, Tautre d’vn foi

amour de foy-mefme. L’vn veut obeyr au
Koy,cn tour ce en qiioy ilne pehfc defo-

beirà Dieu. L’autre autant feulement qu’il

e{lexpedicn,r pour fon auantage. L’vn pré-

féré le Supérieur , à l’Inférieur à fcaiioir, fé-

lon
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Ion fon opinion,Dieu au Roy, qui cft félon

l’ordre de narurc. L’autre contre tout ordre

de police préféré l’inferieur au Superiéui,

fuyuanr pour fa conuoitife vn Prince,ou Sel

gneur fnbaltèrne contre fou Koy & foune-

rain feigneur. L’vn prend les armes apre^s

qu’on l’à reduidt au defelpoir. L autre , de

gayerè de coeur,par ce qu on n*a pas refpon-

du à routes fes vaines elperanCes.

Voila donc comme Dieu a piiny noftre

dcfloyaiité, quand nous voulans desfaire il-

licitement de'céspaun res gens,qui font tout

abonne intention , il nous a fufcitéceftecf-

pece de gens ’qul n’ont aucune intention , de

bi enfaire; quand, di- ie,voulant réunir tottt^

par voyes (i detcflables ,par les mefmeS il

nou5 a ruinez. En fom me , deft grand pi-

tié,qiul s’eft veu qifvn Charles de Bourbon

Conneftablede France ,
quittant lefcruicc

du Roy ne peut hmais’faire partie en Fran-

ce,ains furcontraii?6l,defe mettre vers 1 en-

nemy ancc deuXoU aois des fiens:&: que

maintenant àii eonrrdire :
par le changement

des cœurs quiy cft , le moindre Séigoeurdc

ce Royaume voire V.n voleur publie
,
puifle

troüucr de"qui s’accompagner & de qui

icparcic contrcJcRoy mcfmes , en France.



Or qui doute que cefte difpoïkion d’efprits

qui n’ont Roy ny Loy,qnc leur fantalie 5c

Icurauantage, ne foit vn préparatif à la dif-

fipation totale d’vn Eftat? Qui doute, fi nous

allons à r’enrrer en la guerre que tous les

iours nous n’en ayons quelque nouuel or-

dre,ès champs,es villes,es courts,ës maifons

des Princes, 5c d’autant plu s que chacun re-

doute moins que iamais les forces 5c moyês
du Roy.

Vous me dire? que nonobftant tout ce-

la la Paix s’efi: faidfcc. le l’adiiQuë,mais ic nie

qu’elle fe puifie refaire de mefmes finous

la rompons. Elle s’eft faide voirement>mars

apres quatjre ans de négociation affiducllc,

& mille difficulté? auantqu y paruenir. EIt

le s’eft faiéte , mais par le changement d’vn
Roy,cn la foy duquel ceux de cefteReligion

ont quelque refte d’efperance. Ce lien qui

ïcftoit â peu tenir l’Eftat en vn , 5c le tiendra

tant qu’il demeurera inuiolable. Mais
nous permettons vne fois que cefte Foy
promife foit rompue. Les ypiîa tous en deP
fiance de noftre Roy , comme du feu Roy
Charles fon frere. La desfianeç les mettra

en Defelpoir, 5c le Deiefpoir. aux armes,

qui leur fera faire tout le pis qu’ils pour-

ront



ront corne le meilleur pour leur conferuar

don Les Frouinces qui ont pari de la guer-

re, &cjui fçauent combien elle leur coude

comme roures celles qui font delà la Riuic

re de Loire 5 feront Ligues, & Afl'ociadons

enfemble, pour feconferuer les vnes les au-

trcSjtantdVne que d’autre Religion en Paix

Ôc en repos & petit a petit s’acouftumeront

a ne dépendre que de leur propre authoritè.

Les Capitales villcs,nercceuront forces, ny
de l’vng , ny de l’autre , tant pour n’ofFenfer

perfonne, que pour u’edrcofTcnfees par l’in

folencc de la gendarmerie de ce temps. De
Neutres par fuccersion elles voudront eftrc

libres^, & nele penferonc iamais eftre tant

qu’elles ayentfecoue le ioiig du Prince. Les

Seigneurs principaux du pays fe donneront
la main les vns aux autres de ne plus faire

les fols a Tappetit d’autrui ,confcrucront le

plat- pais foubz eux , duquel ils feront plus

obéis Ôc rcconuz que le Souuerain.Parain-

lî,au lieu d\ne Prétendue Vnion de Reli-

gion , voila vn^grand auancemcnr de diui-

non d’Edat voila la riiiiere de Loire pour
borne de l’aurhorirè du Roy de ce codé,au
lieu que conferuan clés fuiefts egalement en
’aix,il peut tenir toud’edatvnien famain,

G i



^ p:4r les occfl fions qui le cooienTprefenfe-

ment jaufiquelles moyennant la Paix tous à

l’cnnuy défirent s’employer àefiendre Tes H

mites plus loingdVne moitié. Aucunes Pro
uinces dedeça la riuiere, plus proches de Pa

ris,comme elles n’ont pas tant n y fi log téps

foufierr de la guerre, peut eftre au fsi ne défi-

rent pas rantla Paix. Elles fe voyét maiftref

Ees par toutes leurs villes, les villes méfiées

de peu de Huguenotz,ce qui,lenrfai(5t peut

efire encor démanger les doigrs,pourreue-

nir aux armes , Mais ielcs prie de confide*

rer,qiie s’il faut faire la guerre à ceux de la

Religion qui font delà Loire , d’ainanr que

le Rov n’en pourra rirer aucuns moyés,que

‘le tout fefera auxdcfpens de leur vie & de

-leur bource.Quepour néant donq elles au-

ront obtenu d’efire foulagëes parles Eftats.

<^.Jjicfi les Allemans rêuienncnr en France

pour le fccours de ceux dcceftc Religion,

comme toft ou rard,ils ne leur manquer ja-

mais
,
que cefl par defius leur ventrcb ôc par

delTus leurs ferres qu’ils ont à paficr.Quc

quand au milieu d’elles elles auront efieint

ceuxdc ladidte ReIigion,qpar cela iisn’au

ronrfairque la reueiilcr &:re1euer ailléurs.

Et qu’ils ne foyent pas fi peu ou charitables,*

otr



ou prudes q de dire qu’il ne leur en chaule,

pourueu l] cefte Religion ne foit point exer

céc au milieu d’elles.Ce n’eh parle n y en fui)

icctzdu Koy,ny en amateurs de la»patrie.

• Tout ce royaumen’efl; qu’vne Cite.qu’vnc

maifon, qu’vn corps, qui n’a qu’vu Roy, vil

Pcrc de famille, vu chef,qui fc ruine, {c,bi uf

le, le meurt tout enremble . Par vnebrcfchc

toute vne Ville fe prend, par vn coing toute

vne mailon s embrazc,auta ut le haut que le

baseftage ,'par le talon quciquciojs tt.ut le

corps meurt, encor que les bras en ibycnt

bien rains,bié,rcfaid:z,bien entiers. L’çiUo

mené monte tant qu’elle failitvniucrleilc-

ment tout le corps. Aulhfaut lis’alîcurei*

que h nousendurons que le moindre coing

de c’eft Eftat commence à fclcorner
,
petit a

petit l’ambition des grands, qui en la di-

AÜhon, comme le feu en vne playe, trouuanc

le méicontentement des fuiedls pour ma-
tière propre à fe nourrir, gaigncra hnale-.

ment tant, que TE dâc en fera totalement,en

flambe* Vous mcimes qui aurez confeiliç la

guerre, quand vous ramez portée, quand
elle vous aura vuidé voz bourfes

,
quand

vous y alliez perdu vos plus proches > en

vain vous vous en prendrez au Roy, que
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vous y aurez par voftre opiniaftrcré àdc-

my contraindt,]& ferez
,
peut eftrc , encorcs

pis que les autres. Nedifons point, comme
aucuns que le pays fe gafte, mais qu’il ne fe

perd point. Le paysfontlcs hommes. Qui
perd Je cdeur,perd le pays ai|fsi,encor que le

fonds en demeure . Rien en ce monde ne fc

perd,maisil eft-bien perdu pour quelqu’vn,

quand il change démaiftrc.La Francedr-

men fera, mais le Royaume de France tel

qu’on l’aveu ne fera plus. la matière y (era,

mais la forme en fera changée . C’eft eftatfe

* refouldracommevn corps mort en ferpens,

en vers, en crapaux, en vn million de beftes

fans raifon , qui s’entremangeront les vues

les antres,& feront trop plus de mal au peu-

ple
,
que ne' font tous ceux dont il feplaint.

Il s’en leuera quelqu’vn jqui fe dka pro

tedeur de la liberté, qui accablera le peuple

de plus dure feruitude, qu’il ne porte . Pro-

tedteurde l’Egliferqui n’aura ame ny con-

fcience foubs ombre de pieté commet-
tra millé impietez . les Seigneurs despays,

qui pour n’auoir plus de maiftre fe ferontvn

temps accordez enfemble , débattront a

peu de temps de là^, à qui fera le maiflrc l’vn

de l’autre. Les villes qui de neutralité feront
' venues
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venues à lil)eité, de cefte liberté viendront

a vne Licence populaircjde Licence retom-

beront en Tyrannie de qiielqu’vng , & tou-

tes les repmaines,paiTedition auront nou-
uelles reiiolutions.

Le pauure peuple patira de toutes ces fo-

lies , Il s’efleuera vn ordre dejas d’endurer;

qui n’aura point faute de Fondateur, & de
Chefcontre la N obleffe. Ils l’accouftreront

à la Suiüé:& comme.de toutes nations nous
fommes les plus légers & prei:ipitez en nos

pafsions jaufsi pâtirons Ôc ferons nous les

plus énormes aàes,quis’ouyrentiamais en
tre les hommes.Lors verrons-nous,en quel

labyrinthe de malheurs noftre opiniaftreté

nous aura conduidis. Il n’y fera’plus queftiq

de Religion. Les Soldats ne Catechiferont

plus les hommes que par la bourfe-. Qui
aura de Farge nt fera Huguenot, fera Ca-
tholique tel qu’il plaira , à celuy qui le vou-
dra brigander.Celuv qui eftoit ne fera plus.

Celuy qui n’elloir rien fera en faplace.Grad

crime & irremifsible lera d’auoirdii bien.

Grand malheur d’eftre ou paroiftre homme
de bien . D’vn mai nous ferons tombez en

infinis , d’vn petit en plufieurs grand :&
lors 5 mais trop tard nous repentirons nous

H



d’auoir cftè fi malconfcillez
:
que de n’auoir

yefcu enfemblejcomme nous pouuons en
Paix5& en vnion. Telles grandes niutarios,

nefefeirent iamais fans grands defordres,

& deuâc que de reuenir a l’Ordre, ilfepaf-

fe desans, de fiecles , des reuolutions entiè-

res. Les^ plus notables familles font eftein-

tes , les plus rnafsiûes maifons ruinées auat

que d’en pouuoir voir le bout. le ne vous

annonce point chofes loingtaines. le vous

annonce chofes que ie preuoy
,
que ie voy,

quiTont conceues,qui font preftes à nai-

ft£>e,qui en quelques lieux fôt ia nées. Gho-
fes auenuesen tous pays gouuernéz com-
me eft maintenant lenoftre,& qui font

preftes à auenir, fi nous n’amendons par

vne Paix, tant publique que domeftique

toute noftre façon de viiire. Quand parla

foible(re‘& mefptisdes Empereurs l’Empi-

re’Rômàin s’aboliten Allemagne , les vil-

les qu’on appelle libres & Impériales fe mi-
rét en Liberté. Les Capitaines & Seigneurs,

iesEuefques mefmesqui auoyentaurhori-

tëèn. aucunes villes, fe firent Princes, les

luges des Balliages Contes de l’Empire,

peuant que de les ramener aux Empereurs,

félon l’Ordre qui y eft maintenât il fe pafia

vn
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vn laiig temps 5 & voit-on auiourd’huy qufc

au partage qui fe fit du Gafteau , TEmpc*-

reiir,quoy qu’en honneur le premier,a eu là

dernière parc. En Italie les villes vfiirporenc

leur Liberté , les Gouuerneurs des Frouin*-

CCS, en demeurèrent Princes,.les Capitaines

des villes s’en firent Seigneurs , dont eft au^

iourd’huy l’Origine de tous les Princes d’I'-

talie. L’authoritè de l’Empereur ruiné de

guerres tant Ciuiles qu’eftranges yfutafies

toft abolie, eftant luy dclaifié du cœur du
peuple, & l’ambition allumée au cœur des

plus grands. Mais fut-ce pourtant la fin des

maux du peuple ? Ainçois à pèine le com-
mencement.Les Seigneurs eurent des guer-

res entr’eux »
qui y attirèrent les Barbares de

tous coftez
,
qui mirent le feu partout. Ils

en eurent apres contre les villes plus nota-

bles fur la liberté defquclles ils vouloyent

eniamber, Tantofi: l’vn s’y portoit pour

Vice-Roy, tantofi l’autre pour Proteàew
de la liberté. Puis vinrent les Guelphes ôc

Gibelins, Impériaux contre Papifics, puis

en chacune ville factions contraires.La hau-*

te ville contre la baffe. Ceux de deçà con-

tre ceux de delà l’cau.D’vne guerre Vniner-

felle,ils furent reduiits à mille guerres par-

H.t.
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• 5^
ticiilieres : a vn grand Tyran à infinis petits,

qui l’eftoyent d’autant plus grands, qu’ils a-

uoycnt moins de terre pour eftendre leur ty-

rannie. On n’y oyoit parler quede Prefcri-

prions , de Bannifîemens , d’Afîaffinemens,

de Tiahifons. Vne famille faifoit guerre

mortelle à l’autre.Le Gouuernement s’y cha

gcoit toutes les fcpmaines. ô^dura cefte ca-

lamité fl longuementjpar le moyen des que-

relles Teftamentaires, qu’ils laifîbyent depc
re en fils, que n’agueres encor, c’eft à dire

plus de cinq cens ans apres ,1a totale ruine

de l’Empire d’Italie , elles duroyent 6c: du-

rent encor à la mémoire de ceux qui viuent.

En fomme telle Diffipatiô d’Eftac ne fe peut

faire fans la ruine du Prince , mais auffi peu
fans la ruine du peuple , ôc des particuliers,

eftant tout certain que la maifon ne peut

ruiner , ny leNauire périr fans accabler ou
fubmerger ceux qui font dedans. Or vaut-il

pas trop mieux laifièr viure les vns les au-

tres en liberté de Religion , telle que la paix

derniere i’ordonnejfous l’authorité du Roy>
qu’il a pieu à Dieu nous donner, que fous v-

ne vainoelperâce de la réunir,ruiner ce pan-

ure Eftat, qui panche de toutes parts fur nos

teftes?

Confi-
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Confitierons donq, que nous^fommcs

cous homes,tous Chreftiens,tous François,

Tous amateurs de nouf~mcfmcs , de Tligli-

fcsde la parrie.Croyâs en vn Dieu, côfellans

vn Chrift, dcfirans vnercformarion en ceft

Eftat. Comme hommes aymons, comme
Chreftiens enfeignonsjcomme Fraçois fup

portons les vus les autres. Nous nous rui-

nons nos maifons par la guerre , comme a-

mateurs de nouf-melmes & de ce qui nous

touche demandons la Paix.L’eglife fe ruine,

quand de Chreftiens nous deuenons parmi

les armes contempteurs de toute Religion.

Laiftons donq là les armes, & recourons a-

iicc l’armes àDieu, le fupplians de la refta-

blir à fa gloire au milieu de nous. L’eftat eft

compofe de deux Religiôs , ft on ne les per-

met toutes deux libres, il nous faut r’enrrer

en laiguerre ,ft on y r’enrre,ileft difsipé&

en cefte difsipation nous nous perdes tous.

Viiions donq amiablemcnt les vns auec les

autres : entr’aidons nous à l’eftanflbnncr

contre la ruine, & nous cnrr’approchons ft

prés l’vng de l’autre, que la diuihonnefc

puifle iamais fourrera trauers de nous.

Finalement, nous auonstous longtêpe

à fouhaité les Eftats pour le reftabliftemeut

H 5



6i

(îe ce Royaume > lefquels ces gens icy nous

ont obteniiz par leur guerre & fait accor-

cier par laPaix. LeClergéjla Nobleffe, ie

Tiers Eftat défirent tous dcchafcun endroit

foy d’eftre foulagez par celle voye . Ce fou-

Jagement ne fepeut efperer ficeftePaixne

fc earde > ains mille autres maux font a crain

dre, fi la guerre a à reuenir.Accordons nous

donc touSjGêtils-hommesjEcclefiaftiques,

Marchans,Laboureurs, à demander en pre-

mier' lieu robferuation de la Paix , fans la-

quelle toutes autres reqtieiles fe font en

vain» Que cefoit là noftre auant procéder,

nofire PrefacemoRre fondement, fur ce bô
fondement nous pourrons baftirnoftre re-

pos , noRre conferuarion rroRre foulage-

ment . Là ou (ans ce fondement
,
qiioy que

nous demandions Sc quoy qu’on nous o-

troye , nous n’en pouoons attendre que
confufion,delolarion,& ruine totale le prie

Dieu,qui eR le Roy des Roys, &qui difpo-

fe des Royaumes, félon fon bonplaifir,qu’il

luy plaifc nous conferuer & conformer no-

Rre Roy en ce Royaume régner auec luy,

cRablir fon régné au milieu du fien , & luy

donner &à toute l’Afièmblèe qu’il luy plaiR

conuoquer fi bon aduis S: confeil, que fon

Eglifc














